
eela, elle--allait le perdre. Le monde (levier
drait un désert pour elle ; tout ce qu'ell
avait aimé de plus, elle allait le quitte
peut-être pour toujours.

La petite fille avait des paroles si douce
si tendres et si attendrissantes ; l'amour d
son cœur pour ses bienfaiteurs s'épanchai
si ingénument et si ardemment, que chacu
en fut ému jusque dans l'âme.

Madame Damhout serra l'enfant contr
sa poitrine et s'efforça de la consoler par de
marques de vive affection.

Bavon avait posé la tête sur la table Q
pleurait amèrement; sadouleurétait muette
aucune plainte ne sortait de sa poitrine, ca
il savait qu'ici on ne pouvait résister à l
nécessité.

On continua à pleurer jusqu'à ce que ma
dame Wildenslag vint chercher sa fille.

Le lendemain, cela alla un peu mieux
Fatiguée de pleurer, consolée et encouragé
par les paroles amicales de madame Dam
hout et de Bavon,Godelive avait comnmencg
à envisager peu à peu la chose avec moin
de désolation, grâce à l'espoir qu'elle avail
de revenir bientôt à Gand avec ses parents

Lorsque le ménage Wildenslag, homme
femme, enfants, tenant chacun un paquet à
la main, quitta la ruelle dès l'aube du jour
pour commencer leur voyage vers la France.
Bavon accompagna sa jeune amie.

Il marchait à côté de Godelive et portait
son paquet. Ils ne pleuraient pas et par
laient peu, ils avaient le cœur gros ; ils
n'ouvaaient la bouche que pour tâcher de
se consoler réciproquement ; car ils sen-
talent tous deux que cette séparation, si
courte qu'elle fût, leur serait pénible. Et,
dans leur naïveté, ils s'engageaient l'un
l'autre à ne pas trop penser au plaisir tran-
quille et au calme bonheur qu'ils avaient
goûtés ensemble pendant les beaux jours de
leur enfance.

On arriva à la porte de la ville, et, com-
me il était temps d'aller à sa fabrique, il ne
pouvait pas accompagner plus loin les Vil-
denslag.

Bavon et Godelive, obéissant à un même
mouvement, se prirent les mains, échangè-
rent un long regard dont ils ne compre-
naient pas eux-mêmes la signification, et
murmurèrent d'une voix étranglée-

-Adieu, Bavon ! Adieu, Godelive !-
Au revoir !

Des larmes jaillirent de leurs yeux ; mais
la jeune fille, sentant faiblir son courage,
poussa un cri de douleur, et courut rejoin-
dre ses parents, qui étaient déjà plus avant
sur la route.

manquait, et, quoiqe sa propre distraction
e le fit rire, sa xmère était inquiète de la sin-
' gulière agitation de son fils.

Aussi elle parlait peu de Godelive avec
s lui, et, lorsqu'il la forçait de parler de
e l'anie absente, elle rompait la conversation

aussitôt que possible, Son amour maternel
lui disait qu'elle ne devait pas donner d'ali-
ment à la profonde tristesse de son fils, bien

e qu'elle pensât plus à Godelive que son fils
s lui-même.

Il s'éboula ainmi une quinzaine de jours.
t Bavon paraissait consolé de l'absence de
, Godelive, et, s'il en parlait encore, c'était
r avec calme et avec raison.
a

Le père Damhout était à peu près guéri.
Il s'était déjà rendu à la fabrique de M.
Raemdonck pour y être accepté. Encore
une semaine et il reprendrait son métier de
fileur.

Un jour, un professeur de l'école commu-
nale vint chez eux pour les inviter tous, au
nom du <tirecteur, à la distribution des

t prix, qui était fixée au lundi suivant. Il
était bien vrai que Bavon, n'ayant pas con-
tinué à fréquenter l'école, n'avait pas droit
aux prix ; mais les instituteurs avaieni
décidé que son zèle, ses progrès et surtout

' sa belle conduite, méritaient une récom-
pensa publique. Bavon remporterait donc
un prix extraordinaire. Lui-même et ses
parents ne pouvaient pas négliger d'assister
à la solennité de la distribution des prix.
Ils reviendraient sans aucun doute contents
et fiers à la maison.

VI

La salle où la distribution des prix de
l'école communale allait avoir lieu était
comble. Les assistants étaient pour la plu-
part les pères et mères des élèves, et, par
conséquent, de très petits bourgeois et des
artisans. Cependant, tout en avant, on
remarquait aussi quelques dames et quel-
ques messieurs qui, inspirés par un noble
:,entment, venaient honorer par leur pré-
sence la distribution des prix de l'école
gratuite.

Adrien Damhout et sa femme Christine
étaient assis au cinquième ou sixième banc,
au milieu du publie ; leur fils Bavon se v
trouvait parmi les écoliers, à la place que r
les instituteurs lui avaient assignée.

Tout était prêt, et les cloches de l'église ê
avaient déjà annoncé l'heure depuis un b
moment, lorsque la porte s'ouvrit soudain
avec bruit. Le bourgmestre de Gand,accom-
pagné de quelques échevins et conseillers,

it" Pas laisser leurs enfants dans l'impui
sance et l'esclavage de l'ignorance.

Il dit im terminant sa harangue

-Ecoutez, mes amis, comment un typ
graphe bruxellois, M. Dauby, parle à st
camarades: " L'instruction, dit-il, -st actue
lement une nécessité pour chacun, quell
que soit la carrière ou la profession qu'o
s'est choisie. N'être pas instruit quan
d'autres le sont, place l'homme dans un
situation très-inférieure. Les avantages d
l'instruction ne consistent pas seulement
savoir lire, écrire et calculer, mais aussi
éclairer l'esprit, développer l'intelligence e
former la raison ; elle apprend à observe
et à comparer ; elle donne à l'homme de
lumières et de la force pour remplir se
devoirs et défendre ses droits. Vous l
savez, camarades, l'industrie se transform
incessammant : chaque jour apporte d
nouveles améliorations. Tout progresse
l'ouvrier doit progresser aussi et suivre l
pas des autres, s'il ne veut pas rester er
arrière et être écrasé. Si les mécanique
lui -lèvent son travail corporel et matérie
pour ne plus lui laisser que le travail d
l'esprit, c'est un perfectionnement, maii
seulement à condition que l'ouvrier sache
s'élever à la hauteur de sa nouvelle tâche.
Qni l'idera à cela 1 L'instruction,la science,
qui développe '.esprit et donne à l'homme
de nouvelles forces, des forces bien plus
puissantes que celle de son brasparce qu'el-
les ne craignent ni la fatigue, ni les années,
la science, qui lui ouvre de nouvelles rou-
tes, qui lui procure un meilleur salaire
avec moins de fatigues physiques ; la
science, qui diminue l'antique inégalité
entre les hommes et peut contribuer beau-
coup plus à la faire disparaître entièrement
lue les rêves insensésde ceuxqui voudraient
le partage des richesses, dont le résultat- le
plus sûr serait l'égalité de la pauvreté..
Bénissons donc, comme artisans, le progrès
des écoles, la diffusion des lumières, comme
a plus belle gloire de notre-siècle. Quant à
nous, nous considérons chaque école comme
mn temple élevé à la dignité et au bien-être
le la classe ouvrière 1 " -Voilà, mes ami,
es nobles paroles qui vous sont adressées
>ar un de vos camarades. Gravez-les dans
rotre coeur et suivez le sage conseil qu'elles
enferment; car il vous montre le moyen
e doubler vos forces,d'accroitre votre bien-
tre, et, dans l'avenir, d'élever et d'enno-
Ilir le travail et l"uvrier.
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